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	Avant-propos


	Je dédie ce livre à tout le personnel soignant et non soignant qui œuvre auprès des malades et des personnes âgées pour leur offrir bien-être et réconfort.



		
			Chapitre 1
Retrouvailles

			— Descends la caméra ! Encore un peu. Encore un peu !

			— Mathias ! Tu veux que je descende jusqu’où ? À ce rythme-là, tu ne verras plus mon visage !

			— Je veux juste voir comment tu es habillée !

			— Je suis dans mon lit... prête pour aller me coucher.

			— C’est bien pour ça que je veux voir ! me dit-il l’air canaille.

			— Math ! Tu es impossible.

			— Allez ! S’il te plaît ! On s’est pas vus depuis plus de deux semaines, j’en peux plus !

			— Je sais ! Moi aussi, tu me manques. Mais je ne te demande pas pour autant de te voir tout nu par vidéo.

			— Normal, je suis torse nu !

			— Oui bon ! Mais c’est pas moi qui te l’ai demandé.

			— Mais tu ne t’en plains pas.

			— Non ! Je dois avouer que ça me plaît bien ce que je vois ! Mais bon, on se voit dans trois jours.

			— J’ai trop hâte ! Tu ne bosses pas au moins ce week-end ?

			— Non c’est bon. Mon dernier jour de stage c’est vendredi. Je me suis arrangée pour finir à quatorze heures trente. Par contre je retourne à l’école dès lundi matin.

			— Ah ! Tu vas voir l’autre.

			— Mathias !

			— C’est bon ! J’ai rien dit. Tu me réserves ton week-end au moins ?

			— Oui. 

			— Bon, je vais te laisser dormir. Si tu es du matin demain, tu te lèves vers cinq heures, c’est ça ?

			Je souris car Mathias s’intéresse vraiment à moi, il connaît mes horaires et je trouve ça trop mignon. 

			— C’est ça. Et en plus, demain, je vais avoir le droit d’aller au bloc opératoire voir une opération ! Je suis trop contente. Ce stage en chirurgie viscérale est vraiment super intéressant.

			— Je sais pas comment tu fais... Bon, mais au bloc attention de ne pas tomber sous le charme d’un docteur « mamour ».

			— N’importe quoi mon pauvre ! Bon allez, bonne nuit, mon cœur. Je t’aime. 

			— Moi aussi je t’aime.

			Il est prêt à raccrocher son téléphone, quand je lui dis :

			— Math !

			— Quoi ? demande-t-il surpris.

			— Bonne nuit. Fais de beaux rêves !

			Et là, je baisse mon téléphone quelques secondes, tout en gonflant le torse pour lui montrer la naissance de ma poitrine. 

			— Putain Laurène ! Mathias me regarde l’air choqué. Comment tu veux que je dorme maintenant ?

			— Bonne nuit !

			Je coupe la communication, satisfaite du coup que je viens de lui faire. Je me couche à mon tour en riant toujours. Mathias est toujours aussi fougueux, cela fait six mois maintenant que nous sommes ensemble et nous nous aimons toujours autant. Cet éloignement, que nous avions du mal à imaginer en décembre, nous a finalement fait le plus grand bien. Paradoxalement, la distance nous a rapprochés. On s’appelle plusieurs fois par jour, on ne se dit rien de particulier, mais on cherche juste à entendre la voix de l’autre.

			Je suis allée le retrouver plusieurs fois lors de longs week-ends et pendant mes vacances. Mais on a dû réellement se voir cinq fois depuis le mois de janvier. Et à présent, il nous tarde de pouvoir enfin être ensemble chaque jour. J’ai hâte d’être à ce week-end pour pouvoir m’endormir dans ses bras après un gros câlin de retrouvailles. Mais c’est sans compter sur Lola qui a organisé une soirée pour le retour de ses frères... J’aurais préféré passer ma soirée seule avec mon amoureux, mais Lola ne veut rien savoir. Elle ne peut pas comprendre... La veinarde vit toujours son rêve avec mon frère. Et je suis ravie pour eux deux. J’éteins la lumière en cochant mentalement un jour de plus avant le retour de mon chéri.

			***

			Ça y est ! On y est ! C’est le grand jour ! Aujourd’hui, c’est la fin de notre relation à distance. J’ai eu du mal à dormir et je trouve la matinée au travail extrêmement longue. Moi qui d’habitude pleure de voir le dernier jour de stage arriver. Là, je suis plus qu’énervée. Je ne fais que regarder l’heure. Et celle-ci semble s’être arrêtée. Je finis même par me demander si les piles de l’horloge du couloir fonctionnent. Mais dans ce cas-là, ça signifierait que toutes les horloges ont décidé de se liguer contre moi... Mathias et Mickaël doivent arriver dans l’après-midi, mais je ne sais pas à quelle heure. Le camion qui transporte leur attraction ne peut pas rouler trop vite. Je regarde discrètement mon portable, pour une fois je ne l’ai pas laissé au vestiaire, mais je n’ai aucun message pour me dire où ils en sont sur le trajet. Une boule d’excitation s’est formée dans mon ventre et je ne peux ni boire ni manger. Quand il est enfin quatorze heures, je sors de l’hôpital pour regagner ma voiture afin de pouvoir aller rejoindre Lola.

			Les garçons arriveront là-bas, car la foire du Barcarès ne commence pas tout de suite. Ils vont en attendant entreposer le camion avec la caravane sur le terrain où vivent Lola et Paul. Tout en marchant, je consulte mon téléphone, mais aucun message ni appel de mon amoureux ne m’attendent. Je regarde vite fait sur Facebook, et je vois qu’il a posté une nouvelle photo de lui en train de conduire le camion. Il a ses lunettes de soleil Ray-Ban sur le nez et son sourire est juste à tomber par terre. Sa barbe, qu’il a décidé de garder, est fraîchement égalisée et me donne envie d’y frotter ma joue. 

			Je relève la tête et regarde autour de moi. Tout occupée à consulter mon portable, je n’ai pas vu que je dépassais ma voiture. Je range ce dernier dans mon sac à main tout en secouant la tête et retourne vers mon véhicule. Je démarre et prends le chemin de Saint-Laurent-de-la-Salanque. Plus je me rapproche et plus mon cœur bat vite. J’ai les mains moites, le souffle court, on dirait une collégienne qui a les hormones qui la titillent. Je mets la musique à plein volume pour m’éviter de trop penser. En ce moment, le dernier CD de Kendji tourne en boucle dans ma voiture. Il n’est pas récent, mais il a le mérite de remonter le moral !

			Je suis bientôt arrivée. 

			Et s’ils étaient déjà là ?

			Et s’il était à l’hôpital pour me faire la surprise et que je ne l’avais pas vu ?

			Non c’est pas possible, il n’aurait pas fait ça ? Si ?

			Je suis complètement perdue et mon cerveau me joue des tours. Il faut absolument que je me calme. Enfin, je vois le chemin de terre qui mène au terrain des Suares. Mon calvaire prend fin ! Ou pas... Car, en tournant dans l’allée, je remarque immédiatement que le camion n’est toujours pas là. Je me gare et descends de la voiture pour rejoindre Lola qui est sortie sur le pas de porte de sa grande caravane.

			— Ah ! C’est que toi ! souffle Lola en retournant à l’intérieur. 

			— Sympa l’accueil ! lui dis-je en la suivant. 

			— Désolée. Mais je suis trop impatiente de les revoir ! Tu ne peux pas comprendre...

			— Non t’as raison. Ça fait seulement plus de deux semaines que je n’ai pas vu mon mec et on s’est seulement vus vingt jours depuis janvier. Comment pouvoir comprendre ce que tu ressens ?

			— Oh ! Pardon Laurène. Tu sais ce que je voulais dire... Allez, ils ne devraient plus tarder.

			— Bon, je peux faire quoi pour t’aider ?

			— Rien, pose-toi. Je vais te faire un petit café si tu veux. 

			Je grimace un peu, je n’aime toujours pas ça, mais j’avouerai que depuis que je fais des stages dans le monde médical je me suis mise au café pour me booster un peu. Et vu le manque de sommeil, plus la matinée de travail remplie de stress, j’en ai bien besoin.

			Elle me tend la tasse fumante et reprend sa préparation tout en faisant la conversation. Je l’écoute d’une oreille tout en guettant l’entrée du terrain.

			— Je cours depuis ce matin. Depuis une semaine on a bien dégagé le terrain pour que tout rentre dessus... Avec ton frère on a eu tendance à s’étaler un peu dernièrement. Et du coup, ce matin j’ai poussé ma voiture puis je suis allée acheter les derniers trucs dont on avait besoin pour ce soir. Et après, je me suis mise à la popote. J’en ai marre je te jure !

			— En même temps, c’est toi qui l’as voulu !

			— Oui je sais, mais je ne m’imaginais pas que ça serait autant de travail ! Mais bon, ça me fait plaisir. On a prévu barbecue pour ce soir. Viens voir le petit coin qu’on a aménagé avec ton frère. 

			On sort de la caravane, elle m’emmène derrière. Et je dois dire qu’ils se sont aménagé un extérieur super sympa. Ils ont créé une petite terrasse en bois, avec dans un coin une table en teck et six chaises autour ; à côté, il y a un magnifique barbecue à gaz tout neuf ; un peu plus loin, il y a une sorte de piscine carrée, mais en m’approchant je découvre un magnifique jacuzzi flambant neuf ! Cette petite terrasse est entourée de planches de bois pour briser la vue. Et au-dessus de nos têtes, plusieurs guirlandes lumineuses sont tendues. On a l’impression d’être en vacances et le dépaysement est complet.

			— Ouah ! C’est magnifique Lola. Vous avez fait un travail de fou, mais c’est génial !

			— Merci ! On va être bien là ce soir. Mes parents passeront en début de soirée, mais ne veulent pas manger avec nous... Maman a dit qu’elle laissait la place aux jeunes... Mais Papa ne va pas tarder, il va venir pour aider à installer les deux camions... 

			Un bruit de voiture nous ramène sur le devant du terrain. Mon cœur s’emballe, mais rapidement il revient à la normale. C’est seulement Antonio qui arrive.

			— Tiens, quand on parle du loup ! dit Lola.

			— Coucou les filles ! Ils ne sont pas encore arrivés ? demande-t-il en descendant de la voiture.

			— Non. En même temps, il est seulement trois heures de l’après-midi. Ils ne vont pas tarder. Je t’offre une bière en attendant ?

			— C’est pas de refus. Ça va, ma petite Laurène ? me demande-t-il en me serrant dans ses bras. Tu as une petite mine. Tu vas bien ?

			— Oui, merci, Antonio. Je n’ai pas trop dormi et la matinée a été un peu dure. Mais surtout longue...

			— Allez « nin »1, ça va aller. Ils ne vont pas tarder. 

			— Je sais.

			On rejoint Lola à l’intérieur qui s’est déjà remise au travail. Antonio ouvre sa bière et la sirote tranquillement en parlant avec elle. Je reprends ma place sur le canapé et pose ma tête contre le mur, tout en guettant l’arrivée des camions. Il fait beau aujourd’hui. Le soleil chauffe bien et nous laisse présager un été assez chaud. Derrière le carreau, la chaleur commence à m’entourer et, lentement, je sens mes paupières s’alourdir. Je lutte quelques minutes avant de sombrer dans un profond sommeil.

			Mathias me fait coucou de loin. Je m’approche en lui souriant. Une légère brise chaude caresse ma peau, soulève un tout petit peu ma robe fine. Il passe une main sur sa barbe, en me voyant avancer vers lui. Puis il sourit en passant sa main dans ses cheveux et en se mordant légèrement la lèvre inférieure pour m’indiquer qu’il me trouve sexy. Je suis presque en face de lui, je vais bientôt pouvoir l’embrasser... Mais ma vue se trouble et je n’arrive plus à le distinguer ! Je tente de tendre la main pour l’attraper, mais je suis comme paralysée.

			— Hey ! La belle au bois dormant !

			Cette voix ! Cette odeur ! Soudain, j’ouvre les yeux. Et je le vois là, juste à côté de moi ! Mon cœur s’emballe pour de bon et je me jette dans les bras de Mathias qui m’accueille et m’embrasse passionnément.
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			Chapitre 2
Au clair de lune

			Enfin ! J’interromps notre étreinte pour mieux le regarder. Je passe mes mains sur son visage, je l’inspecte sous toutes les coutures, je me pince pour bien vérifier que je ne rêve pas.

			— Enfin, tu es là !

			— Je suis là ! dit-il en souriant. 

			— Depuis longtemps ? Oh je suis désolée, je me suis endormie sans m’en rendre compte. Mon pauvre !

			— Je dois avouer que je m’attendais à avoir une femme impatiente à mon retour, mais non... Heureusement, Lola était là pour te remplacer !

			Je lui tape le torse gentiment et je replonge dans ses bras.

			— Je suis désolée. Je crois que j’étais tellement bien au soleil que j’ai fini par sombrer...

			— Laisse tomber, je te taquine. Bon, par contre, je retourne dehors pour aider à installer les camions...

			Après plusieurs manœuvres, les voilà enfin installés. Ils branchent la grande caravane des deux frères et ouvrent les côtés rétractables afin de l’agrandir. Je regarde toutes ces manœuvres d’un œil émerveillé. Et dire que quand j’étais petite je rêvais de pouvoir aller visiter les habitations des forains et me voilà dans leur monde en train de les regarder s’installer.

			Je suis assise sur la première marche de la caravane de Lola et mon frère et j’admire Mathias. Il fait tellement chaud qu’il a fini par retirer son tee-shirt. Ses muscles se tendent et se détendent sous mes yeux. Et je rêve déjà de mes mains sur son corps. Le mien, qui est clairement en manque de lui, est complètement chamboulé devant tant de beauté. Dans mon ventre, une boule de chaleur tourne en boucle, augmentant à chaque instant mon désir. Il sort de dessous la caravane où il vient de faire le branchement de l’eau et des évacuations. Il se sert de son tee-shirt pour s’essuyer le torse et le front. Il est digne d’une photo de calendrier de rugbyman. Je suis surprise par la masse de muscles qu’il a amassée durant cette absence. Je suis perdue dans mes contemplations il s’approche de moi. 

			— Le spectacle te plaît ?

			Je rougis de plaisir en hochant la tête. Il est tellement beau, là, debout, devant moi, que j’en perds mes mots.

			— Tu peux me filer de l’eau, s’il te plaît ?

			Je me lève et rentre rejoindre Lola.

			— Tu peux me donner de l’eau, pour ton frère. 

			— Tiens. 

			Elle me tend une bouteille et je retourne dehors la rapporter à Mathias. Il boit de longues gorgées et se renverse la fin de la bouteille sur la tête. L’eau ruisselle sur son corps et redouble mon envie de lui. Mon cœur s’affole, je sens le sang battre fort dans mon cou, dans mes tempes, jusque dans mon bas-ventre... Il me regarde, amusé, et sourit avant de m’embrasser et de retourner rejoindre son frère. Au bout de quelques mètres, il s’arrête, se retourne et me dit :

			— Tu viens ? On a fini. Je vais aller installer ma chambre et me doucher.

			Je ne me le fais pas dire deux fois et le suis immédiatement. Il tend le bras et me serre contre lui. Je passe également mon bras autour de sa taille et nous marchons ainsi en silence jusqu’à l’intérieur de leur maison. Celle-ci n’a pas changé. Elle est même très bien entretenue alors que c’est deux mecs qui vivent dedans. Mickaël est en train d’installer les meubles du salon, qui regagnent leur place du côté des extensions. 

			— Ça va, Laurène ? demande Mickaël en me voyant rentrer.

			— Mais oui. Je dois vraiment avoir une sale tête pour que tout le monde me pose cette question !

			— Je dois dire que je te trouve petite mine. 

			— Oui je travaille pas mal. Entre les cours et les stages, c’est pas de tout repos. En plus, pour me faire quelques sous, j’ai commencé à travailler il y a dix jours pour McDo...

			— Ah bon ? s’étonne Mathias. Pourquoi tu ne me l’as pas dit ?

			— Parce que sinon tu m’aurais dit de ne pas le faire.

			— Ça c’est sûr ! Tu aurais dû me dire que tu avais besoin d’argent. Je t’aurais aidée !

			— Oui, mais je ne veux pas vivre à tes crochets ! Je ne suis pas vénale.

			— N’importe quoi ! Tu vas finir épuisée, bougonne-t-il en partant dans la salle de bains. 

			— Math ! 

			Je tente de lui prendre le bras au passage, mais sans succès. 

			Je regarde Mickaël un peu mal à l’aise de cette prise de bec devant lui. Il me sourit pour me rassurer et me propose de m’asseoir sur le canapé. Je m’installe alors qu’il va dans la cuisine pour finir d’installer les tabourets du bar.

			— Laisse faire... Ça va lui passer, me dit-il, en me faisant un clin d’œil.

			— Je pensais qu’il râlerait, mais pas qu’il le prendrait aussi mal. En plus, je vais seulement faire un mois, c’est un CDD. Je ne veux pas devoir des comptes à mes parents. Ils m’aident pour l’essence de ma voiture et payent mon assurance, mais pour le reste c’est moi qui gère. Je ne veux pas lui dire que j’ai pris un job pour lui faire son cadeau d’anniversaire. Mais t’inquiète pas, je reviens bosser avec vous dès l’ouverture de la foire !

			— Bien, en attendant j’espère que tu pourras te reposer parce que là, c’est pas des valises que tu as sous les yeux, mais des containers à bateau !

			— Merci ! Sympa la comparaison.

			La porte de la salle de bains s’ouvre, Mathias sort avec sa serviette autour de la taille et file directement dans sa chambre. Je souffle, puis je me lève du canapé pour sortir de la caravane. Je me dirige vers ma voiture et en sors mon sac de voyage. Je reviens sur mes pas et remonte à l’intérieur. Je me dirige vers la chambre de Mathias et reste sur le pas de la porte.

			— Qu’est-ce que tu fais ? me demande-t-il, surpris de me voir sans bouger.

			— Je me demande si tu veux de moi ce soir avec toi dans ton lit...

			Il me regarde avec des yeux ronds, comme s’il ne comprenait pas ce que je viens de lui dire.

			— Bin oui, tu me fais la tête...

			— N’importe quoi ! Bien sûr que tu dors ici ce soir ! Et tous les autres soirs aussi d’ailleurs ! 

			Il attrape mon sac et le jette sur le lit. Puis il me prend dans ses bras et m’embrasse presque avec violence, en me plaquant dos au mur de sa chambre. Ses mains glissent jusqu’à mes fesses qu’il empoigne vigoureusement. Je passe mes mains autour de son cou et m’accroche à lui comme je le ferais avec une bouée de sauvetage. La chaleur dans mon bas-ventre augmente encore plus. Je ressens de l’humidité dans ma culotte tellement je suis excitée. Mathias me soulève une jambe dans sa main pour me faire ressentir l’effet que je lui fais.

			— Mathias ! hurle Lola depuis la porte d’entrée de la caravane. Maman est là !

			Bon sang ! Je suis verte ! Elle a le don de tout gâcher ! On interrompt notre baiser et on se regarde, haletant.

			— Je suis désolé, ma belle. Mais je ne l’ai pas vue depuis janvier. Je ne peux pas la faire attendre.

			— Je comprends, va la rejoindre.

			— Tu ne viens pas ?

			— Je voudrais prendre le temps de me doucher. Ça ne te gêne pas ? Je vous rejoins rapidement.

			— Ok. Mais tarde pas trop. Tu me manques déjà... Il m’embrasse rapidement. Mais tu ne paies rien pour attendre !

			Il me claque la fesse gentiment avant de quitter sa chambre. Je récupère mes affaires dans mon sac et me dirige vers la salle de bains. Je préfère faire comme ça pour lui laisser un peu de temps tranquille avec sa famille. La douche me fait un bien fou. Une fois sortie, je prends le temps de me préparer. Je mets mon nouveau soutien-gorge noir et blanc avec de la dentelle qui descend jusqu’au milieu du ventre ainsi que la culotte assortie. Je me sens belle et je trouve qu’il galbe bien ma silhouette. Par-dessus, je passe ma nouvelle petite robe rose pâle achetée spécialement pour l’occasion. Je me maquille légèrement tout en travaillant mon teint pour qu’on arrête de me dire que j’ai une sale tête. Une fois prête, je suis assez satisfaite de mon reflet et je sors rejoindre tout le monde sur la terrasse que Lola et Paul se sont aménagée. 

			Avant d’arriver, je les entends parler et rire tous ensemble. Mon frère est déjà arrivé et rigole avec tout le monde. Je me glisse discrètement sur la terrasse et les regarde tous. Ils respirent la joie de vivre. Je trouve ça génial qu’on soit enfin réunis. Mathias se tourne pour dire un truc à son frère et s’arrête en me voyant. Directement, il vient vers moi et me ramène vers tout le monde en me serrant dans ses bras. Il se glisse derrière moi tout en me tenant dans ses bras et me chuchote à l’oreille.

			— Il me tarde que tout le monde se barre et que je puisse enfin être seul avec toi. Tu es magnifique, ma belle.

			Il m’embrasse tendrement sur la tempe. Sylvia me salue de loin car elle est occupée et serre Mickaël dans ses bras. Elle doit sûrement tenter de récupérer le temps perdu depuis janvier. Antonio finit sa bière et la pose sur la table.

			— Bon, Sylvia, on y va. Les petits vont faire leur soirée.

			— Oui, oui ! Là, j’arrive. Bisous mes amours.

			Sylvia nous embrasse tour à tour, puis elle rejoint Antonio qui est déjà en train de faire le tour de la caravane pour aller vers leur voiture. Une fois seule, Lola tape dans ses mains tout en regagnant sa cuisine.

			— Allez, on va pouvoir commencer à préparer la viande. Mon cœur, tu peux allumer le gaz ?

			— C’est comme si c’était fait, bébé, dit mon frère en s’affairant devant le barbecue.

			Ils sont vraiment trop choux tous les deux. 

			— Laurène, tu peux m’aider ?

			— Bien sûr, Lola, j’arrive.

			Je me dégage des bras de Mathias, non sans lui faire un bisou au passage. Puis je rejoins mon amie et belle-sœur pour sortir la vaisselle et la salade. Quand on revient auprès des garçons, ils sont assis autour de la table et parlent tranquillement. Ça me fait plaisir de voir mon frère aussi à l’aise. Une fois la table mise, je m’installe à côté de Mathias qui, automatiquement, passe son bras autour de mes épaules pour me rapprocher de lui. On ne peut pas se passer l’un de l’autre. On dirait que nous avons besoin d’être en contact continuellement. C’est certainement dû au manque que nous avons eu durant ces six derniers mois.

			Le repas est délicieux. Paul nous raconte des anecdotes de son travail et nous fait mourir de rire. Michaël et Mathias nous parlent des différentes villes qu’ils ont vues. Lola parle des projets qu’ils ont avec mon frère. Et moi je raconte mes différents stages. Rapidement, la nuit tombe. Les guirlandes lumineuses nous éclairent et donnent un côté très romantique à la soirée. 

			Soudain, un frisson me parcourt le corps. Mathias pose sa main discrètement sur ma cuisse et la remonte lentement, très lentement, jusqu’à atteindre ma culotte. Quand ses doigts rentrent en contact avec la dentelle de cette dernière, il me jette un coup d’œil amusé. Je déglutis tout en lui lançant un regard en coin. Silencieusement, je l’interroge du regard, pour savoir ce qu’il compte faire. Mais j’ai rapidement ma réponse. Ses doigts viennent se poser pile sur mon entrejambe et commencent à titiller mon clitoris. Il fait de légers ronds sur la dentelle pour commencer puis il pousse un peu plus fort pour augmenter mon excitation. Je me redresse sur la chaise tout en écartant un peu les jambes pour lui laisser plus de place. Je vois que mon attitude le fait sourire. Je suis gênée. Il y a du monde autour de nous et parmi eux mon frère quand même ! Mais je n’ai pas envie qu’il arrête, j’ai trop envie de lui. Je veux être contre lui, je veux sentir son odeur, je veux sentir sa peau, je veux sentir son sexe gonflé rentrer en moi et m’offrir un moment de plaisir intense. D’une main, je froisse ma serviette, tandis que je glisse l’autre sous la table. Les trois autres parlent tranquillement et n’ont pas l’air de se rendre compte de ce qu’il se passe à côté d’eux. Quand ma main atteint l’entrejambe de mon amoureux, je sens immédiatement que lui aussi aimerait bien être seul avec moi. Il tourne à présent ses doigts autour de mon petit point sensible, tellement vite et tellement fort que je ne peux plus rester comme ça. Brusquement, je me relève, faisant tomber ma chaise. Tout le monde me regarde, un peu surpris. Il faut que je trouve une excuse rapidement avant qu’on ne me prenne pour une folle.

			— Je... Je me suis fait piquer. Par un moustique. Je vais aller me passer un peu de citronnelle pour pas qu’il revienne. 

			Et je quitte la terrasse d’un pas rapide, après avoir relevé ma chaise.

		


		
			Chapitre 3
Moment magique

			Une fois hors de vue, je plaque mon dos à la caravane de mon frère. Je tente de reprendre mon souffle. Une brise salvatrice vient un peu calmer le feu sur mes joues. Je passe ma main dans mes cheveux, ce geste me permet de me détendre un peu de toute cette tension sexuelle qui a bien failli me faire perdre la tête. 

			Soudain, je vois Mathias passer en trombe devant moi, sans même me voir. Je le laisse se diriger jusqu’à sa caravane, en admirant au passage son superbe cul. Il monte rapidement dedans, mais en sort aussi vite. Il reste quelques instants sur le pas de sa porte avant de me voir. Quand je capte son regard, je lui fais un petit coucou de la main, un peu sarcastique. Il me rejoint avant même que je n’aie eu le temps d’esquisser un pas. Il plaque une main contre le mur derrière moi et, de l’autre, il m’attrape les cheveux derrière la nuque et tire légèrement ma tête en arrière afin que je lui offre mon visage. Je ferme les yeux, prête à recevoir son baiser. Mais rien ne vient. Il me contemple, offerte à lui, tout en se passant la langue légèrement sur les lèvres. 

			— Pourquoi t’es partie ? C’était pas bien ?

			— Oh si ! Mais c’était trop. Je pouvais plus tenir devant tout le monde. Tu me manques, j’ai envie de toi... C’est ta sœur qui a tenu à ce repas... Moi, personnellement, j’aurais aimé faire une soirée en tête-à-tête. 

			Il me sourit, mais ne m’embrasse toujours pas. La tension dans mon ventre augmente encore d’un cran et je ne sais pas combien de temps encore je vais pouvoir tenir comme ça. Ma culotte est complètement humide. Je le veux et je le veux maintenant. Et puisqu’il prend plaisir à me faire attendre, je vais prendre les choses en main. Je sens qu’il a relâché la pression sur mes cheveux, je secoue la tête rapidement et il les lâche. Je me baisse et passe sous son bras rapidement. J’avance en direction de la caravane tout en accentuant le balancement de mon bassin. Après quelques pas, je me tourne vers lui. Il me regarde avec un sourire en coin et je vois qu’il admire le spectacle que je lui offre. Satisfaite, je reprends ma route et pénètre dans la maison. Rapidement, j’entends ses pas sur le gravier. Puis il monte l’escalier et claque la porte derrière lui. Il entre dans la chambre et me cherche du regard. Joueuse, je me suis mise dans un coin pour le regarder entrer. Je ferme la porte derrière lui et lui dis :

			— C’est moi que tu cherches ?

			Il se retourne, surpris l’espace de quelques instants, quand, d’un pas, il me rejoint et m’attrape par la hanche pour me plaquer contre lui. Je rigole tout en l’enlaçant dans mes bras. Sa bouche vient se coller brutalement à mes lèvres et je réponds à ce baiser avec toute l’ardeur dont je suis capable. Ses mains passent sous ma robe et malaxent mes fesses tout en continuant à me plaquer contre lui pour que je ressente son sexe dur contre mon ventre. L’une de ses mains quitte ma fesse pour remonter le long de mon dos, à la recherche de ma fermeture éclair. Quand il la trouve enfin, il la descend lentement. Une fois en bas, je bouge légèrement les épaules et ma robe fluide glisse doucement le long de mon corps. Me souvenant que je porte mon nouvel ensemble, je décide de pousser Mathias sur son lit, pour qu’il puisse admirer ma jolie dentelle. Comprenant ce que je cherche à faire, il retire ses chaussures avec les pieds et recule sur son lit en passant ses mains derrière sa tête, pour admirer mon corps. À moi de rentrer en scène à présent. 

			Je prends mon téléphone et lance une musique d’ambiance. Puis je repose l’appareil et commence à onduler devant lui dans une danse qui, je l’espère, est langoureuse. Mais, vu le regard que Mathias me lance, je pense que je réussis assez bien ce que je veux faire. Je passe mes mains sous mes cheveux puis les laisse retomber lentement sur mes épaules. Je pose un genou sur le lit tout en serrant mes bras contre mes seins pour les faire ressortir. Il se réinstalle sur le lit pour mieux me voir, sans me perdre du regard. J’avance lentement en passant mes jambes de chaque côté des siennes. Quand j’arrive à la hauteur de ses hanches, je stoppe afin de commencer à défaire sa ceinture. Je vois une main s’avancer vers ma poitrine et attraper l’un de mes seins. Rapidement, je me redresse le forçant à relâcher sa prise. De mon côté, j’ai réussi à défaire son pantalon et en profite pour le tirer vers le bas. Il comprend ce que je cherche à faire et soulève le bassin afin de m’aider. 

			Il se retrouve en boxer, tee-shirt et chaussettes. Je lui retire ces dernières l’une après l’autre et m’en débarrasse en les jetant dans la chambre. Il se redresse et retire son haut d’une main et me le jette dessus. Je l’attrape au vol et je remonte sur le lit avec l’objet du délit en main. Je m’assois sur lui au niveau de la ceinture abdominale et je l’embrasse. D’abord tout doucement, puis j’engage ma langue dans sa bouche. Il sent bon le « Get27 ». Sa langue est douce et chaude contre la mienne. Mon corps ondule sur le sien. Je frotte mon sexe contre le sien, augmentant ainsi notre désir. Quand je le sens assez excité, je pose sur ses yeux son tee-shirt et je descends tout doucement vers son boxer. Ce dernier est tellement tendu que j’ai du mal à le lui retirer.

			Une fois nu, je contemple le corps de mon amoureux. Il est superbe. Il commence à s’agacer, mais continue de jouer le jeu et garde les yeux cachés sous son tee-shirt. J’attrape son membre viril d’une main et commence un lent va-et-vient. Je l’entends grogner de plaisir. Je continue en augmentant la cadence puis, lentement, je me baisse et commence doucement à suçoter son gland. Puis je laisse glisser ma langue le long de sa verge et je finis par le prendre entièrement dans ma bouche. Je n’ai pas besoin de lever la tête pour savoir qu’il est bien. Sa main vient chercher mes cheveux et s’agrippe dedans. Au bout de quelques secondes, je lève les yeux et vois qu’il s’est débarrassé de son bandeau et me regarde, les yeux fiévreux de désir. J’active le mouvement, satisfaite de voir le pouvoir que j’ai sur lui. Tout en gardant le contact visuel avec lui, je continue au même rythme. Mon excitation atteint sa limite. De sa main libre, il me fait signe de venir à lui. J’obtempère immédiatement. Une fois à sa hauteur, il m’embrasse goulûment. Sa main déplace ma culotte sur un côté et, d’un geste vif et précis, il me pénètre d’un seul coup. Je laisse échapper un petit cri de surprise et de plaisir. Instinctivement, je commence à onduler sur lui. Ses deux mains empoignent mes seins et il se relève pour pouvoir en prendre un dans sa bouche. Il le suce assez fort jusqu’à ce que mon téton ressorte assez à son goût. Puis il fait de même avec l’autre. Je suis au comble de l’excitation. Toutes ces semaines d’abstinence ! C’était juste horrible. Mais là, le sentir si proche de moi, si profondément en moi. Je suis juste en train d’atteindre le point de non-retour. Une vague de chaleur, qui part de mon vagin et remonte dans mon ventre, m’indique que je suis aux portes du plaisir. Mes doigts de pieds se crispent, ainsi que mes mains qui accrochent l’oreiller sur lequel Mathias est posé. Je ralentis le rythme, lui indiquant que j’ai obtenu ce que je voulais. Il me soulève délicatement et inverse nos positions. 

			— Tu as eu ce que tu voulais, chipie ! ricane-t-il. À mon tour !

			Il se place entre mes jambes, les passant par-dessus ses épaules et commence à me pilonner sur un rythme endiablé. Je souris de constater que je ne suis pas la seule pour qui les semaines d’abstinence ont été dures. Je sens que la boule de chaleur, qui s’était légèrement calmée suite à mon orgasme, commence à revenir. Je l’accueille avec plaisir et soulève le bassin afin de permettre à Mathias d’aller plus loin. Il continue ainsi quelques secondes, puis sentant sûrement sa limite arriver, il se retire brusquement. Je le regarde interloquée.

			— Tu prends toujours ta pilule ? T’as pas merdé sur la prise ?

			On a décidé depuis le mois de février de faire des tests sanguins pour vérifier les risques de MST afin de pouvoir nous débarrasser des préservatifs. Mais depuis, il panique tout le temps à savoir si j’ai bien pris ma pilule à la bonne heure... L’histoire avec Célia a quand même laissé des traces...

			— Te fais pas de souci, je suis une fille sérieuse !

			Il sourit de ma réponse, puis il se lève, se met au bout du lit, m’attrape par les chevilles et brusquement m’attire à lui. D’un coup, il me retourne sur le lit et me claque gentiment la fesse. 

			— À genoux !

			Je m’exécute et je le sens rentrer à nouveau dans mon vagin et le reprendre de droit. Il commence à un rythme lent, si lent que c’en est presque un supplice. Puis le rythme s’intensifie et je ne peux retenir quelques cris. Je suis tout près de jouir et je sens que Mathias aussi. Je me cambre un peu plus pour mieux l’accueillir. Puis, dans un dernier coup de reins, il nous envoie au nirvana ! Une fois nos respirations calmées, il se retire et me ramène vers lui et nous nous couchons l’un contre l’autre sous la couette. Ma tête posée sur son torse, j’écoute le bruit régulier de son cœur. C’est le son le plus merveilleux et le plus magique qui soit. Je ferme les yeux pour savourer le moment. De sa main droite, Mathias me caresse les cheveux dans un rythme lent et délicat. Moi, je passe mes mains dans les poils de son torse. Ils sont tout doux et j’adore ça. 

			— Je t’aime ! dis-je en embrassant son torse.

			— Et moi plus encore mon cœur. Je ne veux plus jamais être loin de toi. Ces six mois, même si on a réussi à se voir un peu, ont été les plus longs de ma vie !

			— Pour moi aussi ! Et je suis bien contente que tu sois enfin de retour. On va avoir le plus beau des étés.

			Il m’embrasse sur les cheveux et nous nous endormons l’un contre l’autre. Voilà, je le sais ! C’est ça le bonheur ! Sentir mon homme contre moi et respirer en même temps le même air. Je n’ai pas besoin de plus pour être heureuse. 

			 

		


		
			Chapitre 4
Jour d’école

			Mon réveil sonne. J’attrape mon téléphone rageusement, pour le stopper. Je suis épuisée, mon week-end a été riche émotionnellement et physiquement parlant... Nous sommes restés l’un contre l’autre, sans pouvoir nous séparer plus de cinq minutes. J’ai cependant dû forcer Mathias à sortir de la chambre. Si je l’avais écouté, nous serions restés nus l’un contre l’autre durant deux jours. 

			Je l’ai donc obligé à m’emmener me promener un peu, pour prendre l’air. Nous avons marché tous les deux, l’un contre l’autre. Nous avons regardé la nature, profité du soleil de ce début juin qui est juste parfait et puis nous avons même parlé un peu d’avenir. Mathias a vraiment très mal vécu le fait d’être loin de moi durant ces six mois. Il aimerait que je vive avec lui. Mais mes parents ne voudront jamais. J’ai tenté de lui expliquer ça, mais il a du mal à comprendre. Il estime qu’à dix-neuf ans je peux vivre sans mes parents. Bien sûr que je le peux, mais je ne sais pas si j’arriverai à gérer mes cours et l’entretien de notre maison.

			Je suis rentrée chez moi hier soir en lui promettant que j’y réfléchirais. Nous avons mis un bon moment avant de nous quitter, comme si j’allais partir à des milliers de kilomètres alors que je me rendais seulement au village à côté ! Quand je suis rentrée chez moi, j’avais déjà trois SMS de sa part, m’indiquant que je lui manquais. Il m’a fallu beaucoup de volonté, pour ne pas répondre à ses messages, le temps de finir mon rapport de stage, afin de pouvoir le remettre ce matin en arrivant à l’IFSI.

			Après m’être préparée, je descends à la cuisine pour prendre mon petit-déjeuner.

			— Bonjour ma chérie, ça va ? Tu as une petite mine je trouve.

			— Bonjour, maman. Oui je vais bien. Le manque de sommeil c’est tout...

			— Il faut quand même que tu penses à dormir un peu plus... Tu t’es couchée tard hier soir. Je t’ai entendue parler avec Mathias à plus de vingt-trois heures.

			— Oui je sais. Mais on a du mal avec la distance...

			— Vous n’êtes qu’à quelques minutes à présent...

			— C’est encore trop... Surtout pour Mathias...

			— Tu entends quoi par là ?

			— Rien... dis-je innocemment.

			— Laurène ! On ne me la fait pas à moi ! Va au fond de ta pensée.

			— II veut qu’on vive ensemble.

			— Mais enfin vous êtes jeunes ! Et puis vous ne vous connaissez pas assez...

			— Pas plus que Paul et Lola. Et je te rappelle qu’ils ont emménagé au bout d’à peine deux mois de relation !

			— Oui... Mais... Ton frère est plus vieux !

			— Mathias aussi... Je me comprends, il a bientôt vingt-cinq ans, il sait ce qu’il veut !

			— Oui, mais tu es si jeune...

			— Écoute, j’ai pas encore dit oui ! Je veux que le mois de juin se termine et quand je commencerai mon prochain stage de juillet, je pensais rester chez lui dormir. Vu que la saison d’été va reprendre, ça m’évitera de courir le soir ! Et ça nous permettra de voir si on se supporte...

			— Ok. Mais doucement pour l’annoncer à ton père... 

			— En fait je comptais sur toi... 

			Je lui fais mon plus beau sourire, tout en finissant mon bol de chocolat. Maman me regarde faire tout en secouant la tête.

			— Tu veux faire la femme alors que tu bois encore du chocolat comme les bébés ! me dit-elle en rigolant.

			— On a déjà parlé de ce détail ! Et tu sais très bien que même dans ma maison de retraite à quatre-vingt-quinze ans ils devront me servir mon Nesquik !

			Maman n’a pas le temps de répondre qu’on sonne à la porte. Elle se lève en me regardant intriguée. Qui peut bien venir nous voir à cette heure-ci ? Je tends l’oreille pour faire ma curieuse.

			— Mathias, dit ma mère surprise. Oui Laurène est là. Mais elle a cours aujourd’hui, tu sais....

			J’entends les voix se rapprocher et à présent j’entends Mathias répondre. 

			— Je sais. J’ai des trucs à faire en ville aujourd’hui. Je viens lui proposer de l’emmener à l’école. 

			Ils entrent dans la cuisine.

			— Surprise ma belle ! me dit mon amoureux en entrant dans la pièce et en venant m’embrasser. Devine qui va t’emmener à l’école ?

			— Tu sais que j’ai mon permis ?

			— Ouais. Et tu sais que tu me manques, me dit-il en s’asseyant à côté de moi et en croquant dans ma tartine.

			— Un café peut-être ? lui demande ma mère. 

			— Heurk, ça va pas la tête ! Désolé Madame, mais je préfère un bon chocolat chaud !

			— Vous faites bien la paire vous deux... Bon je vais être en retard. À ce soir, Laurène.

			Elle sort de la pièce en nous saluant de la main. Sa dernière phrase résonne encore dans la pièce. Elle ne me laisse pas le choix. En semaine, c’est dodo à la maison. Mathias laisse un peu le temps à maman de partir et me regarde en soulevant un sourcil l’air interrogateur.

			— Tu m’expliques ?

			— J’ai dit à maman ce que tu aimerais. Elle n’est pas tout à fait d’accord... 

			Ma réponse ne lui plaît pas. Je le vois se renfrogner sur son siège. J’ajoute rapidement, avant de perdre le contact avec lui :

			— Mais elle est ok pour que j’emménage avec toi durant l’été... C’est déjà un premier pas ! La saison ne va pas tarder... Dans même pas deux semaines, on sera ensemble tout le temps ! Enfin, sauf quand je serai en stage...

			— Il sera où ton prochain stage ?

			— En centre de rééducation. Celui qu’ils ont déplacé à Saint-Esteve.

			— Ça va te faire une petite trotte. 

			— Moins que si j’avais dû aller à Collioure !

			— Ouais...

			— Oh, commence pas Math ! Allez, viens, si tu tiens vraiment à m’accompagner, sinon on va être en retard.

			Je débarrasse ma table et je passe rapidement un coup d’éponge avant d’attraper mes affaires.

			— Alors, tu viens ou pas ?

			Il me regarde de la tête aux pieds. Son regard de braise me donne immédiatement chaud. Je me sens rougir légèrement alors que Monsieur me reluque allègrement sans aucune gêne.

			— Quoi ?

			— Tu ne comptes quand même pas aller à l’école comme ça ?

			— Si ! Je suis bien habillée et je me sens bien comme ça. Alors soit tu bouges tes fesses, soit je pars avec ma voiture et sans toi !

			Sur ces mots, je quitte la cuisine et décroche mes clefs sur le porte-clés.

			— C’est bon je t’emmène ! Mais je ne suis pas ravi de te voir si canon pour aller à l’école. 

			Je lève les yeux au ciel en le suivant dehors. Je ferme la porte de la maison puis je le rejoins à sa voiture. À peine assise, ma petite robe en voilage bleu clair remonte sur mes cuisses.

			— Tu vois ! C’est pour ça que je n’approuve pas ta tenue ! Tout le monde va te regarder.

			— Mais non ! Mes cuisses seront sous la table. Comme celles de tous mes camarades. Allez, mets la clef dans le contact sinon on n’est pas rendus. Et j’ai mon rapport de stage à ramener aujourd’hui.

			Il souffle tout en démarrant la voiture. La radio s’allume et la musique envahit l’habitacle. Je fouille dans mon sac à main, puis après avoir trouvé mon rouge à lèvres, je baisse le pare-soleil afin de me regarder dans le miroir pour l’appliquer sur mes lèvres. 

			— Tu le fais vraiment exprès ?

			— Quoi ?

			— De te faire aussi sexy pour aller là-bas ?

			— Math, je fais pareil tous les jours. Je suis une vraie fille et c’est pas nouveau ! Tu faisais moins d’histoires quand tu étais à l’autre bout de la France !

			— En fait, je pensais pas que tu te faisais aussi belle pour aller à l’école...

			— Tu pensais que j’y allais comment ?

			— Je sais pas... Moi quand j’allais à l’école, j’y allais en jogging.

			— Ah, ah ! Tu m’as déjà vue en jogging ? Bon allez, sur ce, sympa de m’avoir amenée. Tu viens me chercher ce soir ou je me débrouille pour me faire ramener ?

			— T’avises même pas d’y penser.

			Il pose sa main sur ma cuisse et la laisse remonter doucement jusqu’à ma culotte. Quand il sent le contact de la dentelle sous son doigt, il laisse échapper un soupir de frustration. Il finit par se pencher vers moi et m’embrasse tendrement. 

			— Alors, viens me chercher pour quatre heures et demie s’il te plaît. 

			— Ok je serai là ! Tu pourras pas me louper.

			Je descends de la voiture en lui faisant un signe de la main. Je pars ensuite rejoindre mes amis tout en sentant son regard sur ma nuque, mon dos, mes fesses... Au moment où je me tourne pour regarder Mathias, un mec du quartier où se trouve l’école me siffle. Je vois Mathias se tendre derrière le volant. Je décide du coup de continuer ma route avant qu’il ne m’oblige à retourner dans la voiture avec lui. Au moment où je rentre dans l’école, mon téléphone vibre. Je regarde le message s’afficher sur l’écran. 

			Mathias, 9 h : on en reparle de ton bout de tissu pour aller à l’école ?

			Moi, 9 h 01 : Non. Et c’est une robe. Et en plus je trouve qu’elle me va très bien !

			Mathias, 9 h 01 : Trop peut-être...

			Moi, 9 h 02 : Ravie qu’elle te plaise. Bonne journée mon cœur, je t’aime.

			— Alors Laurène ce stage ? me demande Camille en me faisant lever les yeux de mon téléphone. 

			— Super ! L’infirmier qui m’a encadrée m’a appris plein de choses, il m’a laissée perfuser des patients, faire quelques prises de sang, j’ai même fait ma première aspiration nasale !

			— Oh la chance ! Moi la maison de retraite ça m’a trop soûlée. Les vieux ça pue !

			— Oh comment tu peux dire ça ? Ils sont juste adorables et ils ont tellement de choses à nous apprendre.

			— Y’a une vieille qui a réussi à pisser dans mon gant de protection alors que je lui faisais la toilette intime au lavabo !

			— Bin tu vois ! C’est ce que je disais ! Ils ont plein de choses à nous apprendre ! On place sa main différemment lors de la toilette intime, pour éviter ce genre de souci.

			— Ah, ah ! Moi ça m’a pas fait rire.

			— À mon avis tu en verras d’autres.

			— Ouais, c’est ça le problème.

			— Salut les filles !

			Jérôme passe à côté de nous, nous bousculant presque, tout en gagnant sa place à côté de Mélanie. Depuis notre rupture, entre nous c’est bonjour, au revoir. Nous sommes obligés de nous voir, nous faisons partie du même groupe d’études dirigées... Mais je sais qu’il a du mal à digérer notre histoire. Même si maintenant il est avec Mélanie. Camille me regarde pour voir si son attitude m’a perturbée. Mais je lève les épaules pour lui signifier que non, puis nous allons nous mettre à notre place. La journée me semble très longue. Mathias me manque. C’est débile, je l’ai vu ce matin alors que je ne pensais pas le voir avant ce soir... Et pourtant, je suis excitée comme une lycéenne. Depuis quatorze heures, je ne fais que regarder ma montre. Et, malheureusement pour moi, l’heure ne semble pas avancer.

			Quand enfin le dernier cours arrive, je suis presque soulagée. J’écoute la leçon, je prends des notes et rapidement le prof nous indique que nous pouvons y aller. Je regarde ma montre, surprise, seize heures vingt ! Cool, je vais pouvoir rejoindre Mathias plus tôt que prévu. Je dévale les escaliers comme si j’avais des ailes. Camille a du mal à me suivre. Une fois sur le parvis de l’école, je guette le parking des yeux. Je ne vois pas la voiture de mon amoureux. En même temps, on a fini plus tôt que prévu.

			— Ta voiture est en panne ? s’informe mon amie.

			— Non, mais Mathias avait des trucs à faire en ville, il a proposé de m’emmener.

			— Ah ! Bin tiens, quand on parle du loup, le voilà qui arrive. Et d’ailleurs, il sait soigner ses entrées !

			Je me tourne pour regarder la direction que mon amie vient de m’indiquer. Et je vois Mathias arriver avec une nouvelle voiture décapotable gris métallisé avec la sono à fond. Ses Ray Ban sur le nez, il s’arrête à ma hauteur et me fait signe de monter. Je dis au revoir à Camille, tout en faisant le tour de la voiture, afin de monter à côté de mon amoureux. Tous les regards des élèves sont braqués sur nous. Je capte rapidement celui de Jérôme qui secoue la tête en rejoignant la voiture de sa mère. Mais je n’ai pas le temps d’en voir plus, car, à peine mon derrière posé sur le fauteuil passager, cette dernière démarre en trombe dans un bruit assourdissant. 

			 

		


		
			Chapitre 5
McDo

			— C’est quoi ça ?

			— Quoi ? Tu parles de mon nouveau jouet ?

			— Oui, c’est bien ça ! C’est quoi ce délire ? Tu nous fais la crise de la quarantaine avant l’heure ?

			— T’aimes pas ?

			— Si. Elle est magnifique, mais je ne comprends pas. Tu m’expliques ?

			— Y’a rien de particulier à expliquer. Je prends mes voitures en leasing. C’était le moment de la changer, j’ai opté pour un choix un peu plus voyant.

			— Ça, pour être voyant, il est voyant ! dis-je en attachant mes cheveux, pour ne pas qu’ils s’envolent.

			— J’ai les moyens, je peux me le permettre, j’ai de comptes à rendre à personne et en plus j’ai prévu plein de balades cheveux au vent avec ma copine cet été !

			— Alors ça me va ! Juste, je ne m’attendais pas à une arrivée aussi spectaculaire devant l’IFSI2.

			— Bon, on fait quoi ?

			— Et bien, une balade serait bien tentante. Mais j’ai des cours à réviser et je bosse ce soir.

			— Super ! C’est vrai que tu avais vraiment besoin de bosser, bougonne-t-il.

			Je me demande s’il râlerait autant s’il savait que j’ai pris ce job pendant un mois pour pouvoir lui offrir son cadeau d’anniversaire. Il conduit en silence en montant le volume de la radio et il prend la direction de mon village. Arrivés devant chez moi, il se gare et descend de la voiture.

			— Je peux rester avec toi jusqu’à ce que tu prennes ton service ?

			— Oui, mais je vais réviser. Ça ne sera pas passionnant pour toi... 

			— Du moment que tu es dans la pièce, c’est passionnant pour moi !

			Je l’embrasse tellement sa phrase me touche. Il essaie de faire déraper le baiser en une caresse un peu plus poussée. Je suis obligée de le remettre en place rapidement.

			— On est dans la rue, devant chez moi et maman est sûrement à l’intérieur. 

			Je pousse la porte et la voix de maman me demandant si c’est bien moi confirme mes propos.

			— Oui, maman, on est là.

			— On ? demande-t-elle surprise, en se dirigeant vers l’entrée. 

			— Rebonjour Madame, dit Mathias tout sourire.

			— Appelle-moi Martine.

			— Bien Martine. Je vais rester un peu avant d’emmener Laurène travailler, ça ne vous gêne pas ?

			— Ce n’est pas Marc qui t’emmène ? Tu l’as prévenu au moins ? demande maman.

			Mathias se renfrogne directement, moi je suis rouge comme une écrevisse et maman est satisfaite d’avoir mis la zizanie.

			— Si ! C’est lui qui m’emmène, j’ai juste pas eu le temps de parler logistique avec Math. Tu viens ? dis-je à mon amoureux en le tirant par la main pour l’emmener dans ma chambre. 

			Une fois dans la pièce tous les deux, je pose mon sac près de mon bureau, je retire mes chaussures et commence à prendre mes livres et mes cahiers pour m’installer sur mon lit. Au bout de quelques secondes, je constate que Mathias est dos à ma porte les mains dans les poches en train de me regarder.

			— Quoi ?

			— Rien. Je regarde comme tu es belle. Comme tu sembles ne pas te rendre compte de ton charme. Et je me dis que j’ai de la chance de t’avoir dans ma vie !

			— Ben... euh... Merci.

			Je ne sais quoi répondre d’autre à sa phrase. Son regard est toujours aussi insistant. Il me fait rougir, car à force de me regarder, j’ai l’impression de me retrouver nue devant lui. Certes il m’a vu de nombreuses fois dans le plus simple appareil, mais uniquement quand je l’ai décidé.

			— Tu vas rester contre la porte à m’admirer toute la fin d’après-midi ou tu vas venir vers moi ?

			— En fait, si je viens vers toi, je risque de t’empêcher de bosser. Et je risque aussi de vouloir te faire payer le fait que tu passes encore tout ton temps avec Marc !

			— C’est mon ami ! On ne revient pas sur le sujet. 

			— Ok ! dit-il en s’avançant vers moi les mains en l’air. Je ne suis qu’un gros jaloux qui ne rêve que d’une chose, passer du temps avec sa copine pour rattraper le temps perdu. Et je te rappelle que Marc a eu plus de cinq mois avec toi. Alors j’ai du mal à comprendre que c’est lui qui t’emmène là-bas. Maintenant que je suis là, c’est bon, il peut arrêter de jouer au chevalier servant, je reprends ma place.

			— Tu ne vas pas passer ta soirée à m’attendre. Je bosse de dix-neuf heures à minuit ! Tu vas faire quoi pendant tout ce temps dans ta voiture ?

			— Je trouverai...

			— N’importe quoi. Et puis, de toute façon, on bosse au même endroit. C’est lui qui m’a trouvé ce poste. Il a demandé à ce qu’on ait les mêmes horaires pour pouvoir m’accompagner car le soir ça craint un peu...

			— Bin voyons. Pourquoi ça ne m’étonne même pas que Marc bosse avec toi...

			— Arrête de faire ton jaloux. Je pensais que ça t’avait passé ?

			— Moi aussi... Mais c’est bizarre, je préfère Marc ainsi que tous les mecs qui te tournent autour quand ils sont loin et qu’on n’en parle pas !

			Il se laisse tomber sur mon lit. Il attrape l’un de mes bouquins et le feuillette. Je saute sur l’occasion pour changer de sujet.

			— Tu m’aides ?

			— À quoi faire ?

			— J’ai un contrôle d’anatomie. Tu m’aides à réviser ?

			— Pas de souci. Je suis fort en anatomie.

			Il balance mon livre dans la chambre et me pousse pour venir sur moi. Il prend ma bouche dans la sienne et commence à la suçoter, tout en relevant ma robe d’une main. Je le laisse faire au début sans perdre de vue mes révisions. Quand j’estime qu’il s’est assez diverti et surtout quand je sens gonfler son plaisir contre mon bassin, je le repousse gentiment.

			— Mon cœur, je sais que tu es doué et même très doué dans cette partie-là de l’anatomie. Mais en vrai je ne peux pas avoir d’interrogation sur ce sujet-là... Du moins pas comme ça. 

			Il me regarde un peu surpris et je vois qu’il essaie de comprendre où je veux en venir.

			— Math, mon livre... J’ai besoin de mon livre, de mes cours et de toi pour me faire réviser l’anatomie du cœur humain !

			Pour le coup, c’est une douche froide que je viens de lui mettre. Il souffle un grand coup tout en se relevant avant d’aller récupérer mon livre qui traîne dans un coin de la chambre. Après une heure de révision studieuse, je me change et me prépare à partir. Mathias me regarde, toujours couché sur mon lit. Il admire le spectacle, en émettant de petits sifflements.

			— Tu as fini oui ?

			— Je te trouve juste trop canon ! Et je te le fais savoir. Mais je dois pas être le premier à te le dire... Les mecs doivent tous te trouver canon là-bas !

			— Oh oui ! Y’a pas plus canon que le jean McDo et les chaussures de sécurité ! Bon allez, Marc va m’attendre sinon.

			Il se lève et me suit dans le couloir tout en me disant d’une voix aiguë :

			— Oh oui, ne faisons pas attendre Marc !

			— Math ! T’es même pas drôle.

			Marc se gare à côté du nouveau jouet de Mathias et sort pour nous saluer. 

			— Eh Mathias ! Content de te voir mec ! Laurène, t’es prête ?

			— Ouais. Juste une minute. Je me tourne vers mon amoureux et l’embrasse tendrement. Merci pour la journée. J’ai apprécié que tu viennes me chercher avant les cours et après. Je t’aime. Passe une bonne soirée. 

			Il pose ses mains sur mes fesses doucement et les caresse tendrement faisant naître en moi cette sensation que j’adore et que je commence à bien connaître. 

			— Ma soirée serait meilleure avec toi...

			— Pense à cet été. On sera tout le temps ensemble.

			— Y’a intérêt. Allez, file bosser et si y’a quoi que ce soit, je suis là...

			— Pas de souci Math, je suis là aussi ! répond Marc à ma place, en ouvrant ma portière de l’intérieur pour que j’entre.

			Je vois Mathias se tendre à l’évocation du fait que Marc est toujours là pour moi, mais je lui lance un petit clin d’œil et lui envoie un bisou du bout des doigts, avant de monter en voiture avec mon ami.

			Ce dernier démarre directement en faisant crisser les pneus de sa voiture qu’il ne finit plus de tuner. 

			— Il est toujours aussi agréable ton mec ! me dit mon ami.

			— Il est seulement jaloux ! Il voulait m’emmener... Mais j’ai décliné son offre. Bref, passons.

			Marc sourit tout en se dirigeant vers le fast-food. La soirée traîne en longueur. Jamais je n’ai autant regardé ma montre. D’habitude, je ne suis pas comme ça. Je me revois vendredi à l’hôpital guettant l’heure pour partir rejoindre Mathias. Il me manque et j’avoue être un peu pareille et avoir besoin d’être perpétuellement en contact avec lui. Il me tarde vraiment que le mois se termine, pour que je puisse enfin passer tout mon temps avec lui.

			***

			Voilà deux semaines que Mathias est revenu. On se voit tous les jours et on passe le plus de temps possible ensemble. Il râle un peu contre mon job du mois, car je suis obligée de travailler les week-ends. J’avais pu m’arranger pour son retour, mais c’était à titre exceptionnel. Il me reste encore deux jours à faire à McDo et enfin je retrouverai ma liberté ! Mais, grâce à ça, j’ai pu lui acheter le cadeau que je voulais pour son anniversaire et ça vaut bien le coup. Il est vingt-trois heures trente et, dans trente minutes, mon service prend fin. Je suis en train d’essuyer une table, près d’une vitre, quand, soudain, mon attention est attirée par la fenêtre. Je m’arrête et fixe mon regard pour essayer de distinguer ce qui a retenu mon attention dans la pénombre. Mais je ne distingue pas grand-chose si ce n’est les arbres et leurs ombres qui se reflètent au sol grâce à un lampadaire qui éclaire le parking. Des phares viennent m’éblouir quelques secondes, je suis obligée de tourner la tête pour ne pas me faire aveugler. Quand je reporte mon regard sur le parking, je distingue mon amoureux sortir de son bolide et venir vers moi tout sourire.

			Mais brusquement, une voiture déboule manquant de le renverser au passage. Tout occupé à me regarder, il n’a pas pensé à regarder avant de traverser. Il lève le majeur en direction de l’Audi grise qui ne prend même pas la peine de marquer le stop avant de partir du parking. Je quitte la table que je viens de finir de laver pour aller ouvrir à mon amoureux.

			— Ça va ?

			— Ouais, mais ce fils de pute a bien manqué de m’écraser ! Y’a pas idée de rouler aussi vite sur un parking.

			Il regarde encore une fois en direction de la sortie du parking, mais ça fait bien longtemps que la voiture est partie et qu’il n’y a plus rien à voir. Il secoue la tête en entrant dans le restaurant pour attendre la fin de mon service. 

			— Laurène, tu en es où ? me demande Sylvain mon responsable.

			— J’ai fini de faire les tables de la salle. Plus qu’un coup de balai et de toile et ça ira.

			— Ok, ben bouge-toi un peu, que je veux fermer à l’heure.

			— Oui t’inquiète.

			Je fais un signe à Mathias qui va se poser dans un coin, mais le regard qu’il lance en direction de mon responsable, puis celui qu’il me lance après est clair. Il n’aime pas Sylvain et il n’aime pas qu’il me donne des ordres... Je lève les yeux tout en passant le balai. Il est vraiment incorrigible. Pourtant, l’an dernier, ça ne lui déplaisait pas de me donner des ordres ! Tiens d’ailleurs, je le lui glisserai à l’oreille tout à l’heure quand il râlera après lui dans la voiture. Je souris toute seule à mes pensées et m’active encore plus pour finir rapidement, mais correctement mon travail. Dans mon dos, je sens le regard de Mathias qui me brûle... Sans grande surprise, quand je me retourne, il me dévore des yeux. Je lui souris avant de partir voir Sylvain et de récupérer mes affaires.

			— À demain, Laurène. Passe une bonne soirée. 

			— Merci, toi aussi. 

			— Gnagnagna... mime Mathias en allant à la porte tout en se moquant de moi.

			— Tu es vilain !

			— Non. Et puis ça m’énerve de vous voir là tous les deux... Bref, plus que deux jours avant la fin de cette connerie. Et c’est pas plus mal.

			Il me prend par la main tout en bougonnant et en m’amenant vers son stationnement. En traversant le parking presque désert, il regarde à plusieurs reprises avant de s’engager.

			— Y’a personne mon cœur...

			— Ouais ben, on n’est jamais trop prudent... Le taré de tout à l’heure a bien manqué de me foutre en l’air...

			— D’ailleurs, à ce propos, tu as vu la voiture ?

			— D’un peu trop près, pourquoi ?

			— Bin, y’a un truc qui a retenu mon attention. C’était la même que la tienne !

			— C’était pas une Audi TT cabriolet !

			— Non, la même que ton ancienne voiture !

			— Et alors ? Tout le monde l’a, mon ancienne voiture ! Je connais plein de gens qui en ont une ! Et le gris comme couleur sur les bagnoles, c’est plus que répandu. Pourquoi ça t’a interpellée ?

			— Je ne sais pas, c’est bizarre. Juste avant que tu n’arrives sur le parking, j’ai eu une sensation bizarre...

			— Tu as vu quelqu’un ?

			— Non, tu es arrivé à ce moment-là et après ce fou a manqué de t’écraser ! Du coup, ça m’a perturbée. Mais, en y repensant, ça me fait froid dans le dos. 

			— Coïncidence ma belle. Et puis tu es fatiguée en ce moment, entre les cours et cette connerie de boulot... 

			On monte en voiture et on rentre chez lui. Il est vendredi soir et je vais enfin pouvoir dormir dans ses bras après avoir passé une semaine à en rêver. 
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			Chapitre 6
Week-end et compagnie

			— Bon c’est Marc qui t’emmène ce soir ?

			— Oui... dis-je en soufflant pour la troisième fois.

			— Ne souffle pas Laurène. Hier tu as pu voir comment ça craint le soir là-bas !

			— Oui. Par contre, je suis surprise que tu tiennes tant à ce que ce soit Marc qui m’accompagne.

			— J’ai pas trop le choix... Je dois absolument aller avec Mickaël chercher les lots pour la pêche aux canards cet été, ainsi que ceux des pinces. Et ça, tu sais très bien que je ne peux que le trouver chez mon grossiste en Espagne. 

			Je baisse les yeux et soupire tout en buvant mon chocolat chaud.

			— Pourquoi tu soupires ?

			— Pour rien.

			— Bin, tu sais quoi ? Je ne te crois pas. Alors tu parles maintenant ou je m’énerve !

			— Rien, c’est une connerie qui m’est passée par la tête.

			— Alors, vas-y, fais profiter.

			— Rien je te dis.

			— Laurène ! tempête-t-il.

			— J’ai seulement repensé à la dernière fois où tu es parti pour ravitailler vos stocks en Espagne...

			Il me regarde, d’abord perplexe, puis soudain, une lumière se fait dans son cerveau et immédiatement il fait le tour de la table et vient se glisser sur la banquette à côté de moi.

			— Mon amour je suis désolé. C’est tellement loin tout ça pour moi... Tu sais que je n’aime que toi... 

			— Laisse tomber c’est bête. Je te l’avais dit, que ça ne valait pas la peine que je te le dise. 

			— Moi je trouve que si. Si tu y penses, c’est que c’est toujours présent en toi. Et je m’en veux de la douleur que je t’ai infligée. Mais ça ne recommencera plus. Je te le promets. Il n’y a que toi dans ma vie, dans ma tête et dans mon cœur.

			Sur ces mots, il m’embrasse passionnément, me renversant presque sur la banquette.

			— Oh merde ! Vous faites chier ! C’est déjà assez dur pour moi de vous entendre la nuit, alors si en plus le matin au réveil je vous vois en pleines galipettes dans le salon… nous dit Mickaël en s’installant malgré tout à la place qu’occupait Mathias quelques minutes auparavant.

			— Désolé. Mais tu sais qu’on n’aime pas être séparés... rétorque Mathias, en se relevant et en reprenant son petit-déjeuner comme si de rien n’était. 

			— Paul vient pour quelle heure ?

			— Parce qu’il vient avec vous ? dis-je étonnée.

			— Oui, on va en profiter pour faire un week-end entre couilles ! me répond Mickaël, fier de sa connerie.

			— Super ! Me voilà complètement rassurée ! dis-je en me levant et en allant vers la salle de bains. 

			— Merci Mick ! Tu fais chier avec tes vannes à la con. Laurène, attends.

			Mais je ne l’attends pas. Je lui referme rapidement la porte de la salle de bains au nez. C’est puéril comme réaction mais ça m’énerve. D’avoir repensé à Célia ce matin m’a contrariée et a fait remonter plein de mauvais souvenirs en moi. Je prends une bonne douche bien chaude, en espérant qu’elle va retirer cette sensation bizarre qui me colle au corps depuis que je sais que Mathias doit aller en Espagne. Et puis je m’en veux. Si je n’avais pas bossé à McDo, j’aurais pu aller avec lui là-bas et en profiter pour fêter son anniversaire sur place. Mais, au lieu de ça, il sera avec son frère et le mien pendant que je vendrai des frites. J’éteins rageusement le robinet. Je prends le temps de me préparer, puis je sors enfin de la salle de bains, après m’être dit que si je ne travaillais pas, je n’aurais pas ce superbe cadeau à offrir à mon amoureux. Après tout, Célia c’est du passé et nous allons vers l’avenir ensemble. Au moment où j’ouvre la porte pour rejoindre le salon. Une main m’attrape par le bras et me tire dans la chambre.

			— Je t’interdis de me fermer la porte au nez !

			Je regarde Mathias, surprise, car il me dit ça sur le ton de la plaisanterie. Il tente de rester sérieux et se met à rigoler tout en tombant à la renverse sur le lit et en m’entraînant avec lui. 

			— Je t’aime. Et je ne veux pas que tu doutes, ok ? Mais ce week-end avec ton frère, ça va nous permettre de mieux le connaître. 

			— Ok. Désolée, j’ai mal réagi... Mais je râle, j’aurais bien aimé venir... 

			— Fallait réfléchir avant miss McDo ! me sermonne-t-il.

			— J’ai mes raisons. 

			— Et je les respecte !

			Il me repousse gentiment tout en me donnant une petite tape sur les fesses. Il se lève, attrape son sac qu’il a préparé pour le week-end et sort de la chambre. Je me relève en soufflant tout en le suivant dehors.

			— Tu pars déjà ?

			— Oui. Mais dis-toi que, plus vite je m’en vais, plus vite je serai de retour.

			— Mouais. J’en suis pas sûre à cent pour cent...

			On sort dehors, il fait un soleil magnifique et le week-end s’annonce chaud. Mickaël et mon frère sont déjà en train de s’installer dans le 4×4 de Mickaël. Lola est suspendue au cou de Paul pour lui dire au revoir. Je crois même voir une larme couler sur sa joue. Je souris en la regardant. Elle me fait rire. Elle vit avec mon frère et le voit tous les jours et là, pour un week-end de même pas deux jours, la voilà en train de pleurer comme s’il partait à la guerre. Mathias m’embrasse avant de rejoindre les autres dans la voiture. Je me poste à côté de mon amie et les garçons ouvrent la fenêtre. 

			— Bon, soyez sage les filles !

			— Oui, ne vous en faites pas. Et puis notre week-end à nous aussi est programmé !

			Ils nous regardent surpris et je reprends :

			— Bin oui, avec ce temps on va aller à la plage, ça va nous permettre d’étrenner nos nouveaux bikinis ! Et puis ce soir, on pourra aller en boîte.

			Les mecs nous regardent sidérés et leurs têtes sont à mourir de rire. Avec Lola, on se jette un regard en coin satisfaites de notre coup et Lola en rajoute une couche.

			— Mais vous en faites pas, on sera sérieuses... Et puis, Marc sera là pour veiller sur nous !

			Alors là, ça vaut tout l’or du monde ! Paul regarde Lola d’un air ahuri ; quant à Mathias, je vois sa mâchoire se contracter et ses yeux verts lancer des éclairs. Je m’avance vers lui et Lola fait de même vers la fenêtre de mon frère, on les embrasse puis on part vers la caravane de Lola en leur lançant d’une même voix :

			— Bon week-end, les garçons !

			On entend Mickaël exploser de rire tout en démarrant la voiture. Alors que nos amoureux lancent des « déconnez pas les filles » et des « Laurène méfie-toi ! », ça nous fait rire. Et notre plan machiavélique n’est pas fini. Nous nous préparons pour aller à la plage mais, avant de partir, nous faisons un petit selfie que nous envoyons à nos hommes respectifs ainsi qu’un post sur Facebook indiquant : « vive la plage en décapotable » ; bien sûr ce texte s’accompagne de la photo que nous venons de prendre dans la nouvelle voiture de Mathias. La réaction ne se fait pas attendre.

			Mathias 10 h 37 : tu te fous de ma gueule ? Tu vas te balader à moitié à poil dans ma caisse ?

			Moi 10 h 37 : je ne suis pas à poil mais en bikini. Et puis, une voiture comme ça, ça ne se laisse pas seule... Comme deux femmes comme nous... Je te garantis que notre arrivée sur le parking de la plage à Canet n’est pas passée inaperçue. Bon week-end, je t’aime.

			— Laurène, tu es vilaine ! me dit Lola, alors que nous sommes allongées sur nos serviettes et que je lui lis le message que je viens d’envoyer à son frère. 

			— Il le mérite ! Nous abandonner lâchement tout un week-end pour s’offrir une virée entre « couilles » en Espagne, excuse-moi, mais ils ont cherché !

			— Tu n’as pas tort.

			— Ah vous voilà !

			Virginie arrive tout essoufflée vers nous. Elle est revenue pour l’été dans la région. Ça fait un an que je ne l’ai pas vue et je suis ravie de la retrouver. Elle s’installe à côté de nous en soufflant.

			— Ça fait au moins dix minutes que je vous cherche sur la plage. Comment allez-vous ?

			On se met à papoter comme si on s’était quittées hier. C’est ça qu’il y a de bien avec l’amitié, on peut ne pas se voir de plusieurs mois et en reprendre là où on en était resté comme si de rien n’était. Virginie nous parle de ses études, de ses nouveaux amis qui sont sympas mais pas aussi cools que nous... Elle est à nouveau célibataire mais le vit bien... De fil en aiguille, le temps passe et je dois vite regagner la maison si je ne veux pas mettre Marc en retard. Lola et Virginie, quant à elles, restent à la plage pour profiter du beau temps.

			***

			— Enfin, vous voilà !

			— Lola, il est seulement minuit quinze, on peut dire que pour des gens qui ont fini de bosser à vingt-trois heures trente on arrive quand même pas si tard que ça ! dis-je à mon amie en entrant dans sa caravane où elle nous attend toute pomponnée avec Virginie.

			— Oui, mais pour une fois que je peux sortir sans mes frères et mon mec, ça va être trop bien, je suis seulement impatiente.

			— Eh là ! Je vous signale qu’à moi seul je les remplace tous les trois ! nous réplique Marc en bombant le torse.

			— L’autre ! Comment il se chauffe ! Bon, vous me laissez cinq minutes pour me préparer et on y va, ok ?

			— Magne-toi Laurène, j’en peux plus !

			— Ça va Lola ! Encore tu serais célibataire je comprendrais mais là...

			— Mais là, je veux juste profiter de mes amis, sans prise de tête ni surveillance.

			Je quitte la caravane pour aller vers la mienne. Je me prépare rapidement. J’enfile mon jean slim bleu clair avec un petit pull noir léger en dentelle dans le dos et j’enfile mes escarpins, noirs également. Puis je retourne rejoindre tout le monde. On se fait un petit selfie avant de partir puis nous rejoignons notre fief à Canet.

			Il n’y a pas encore les touristes et nous profitons des derniers moments où la boîte est praticable sans se faire piétiner. Steven nous attend déjà avec des potes à lui. On les salue et nous allons directement sur la piste de danse.

			La soirée défile vraiment vite et rapidement nous rejoignons la voiture. Marc a bu plus que d’habitude et nous devons ruser pour pouvoir récupérer ses clefs.
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